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Nous vivons dans un monde traversé par une crise de l’éducation, un monde où les repères s’effacent, où les 
fondements se fissurent, où les enfants cherchent une direction qu’ils ne trouvent plus et où les adultes manquent 
de souffle pour transmettre. Eduquer signifie aujourd’hui refuser que l’intériorité se fragilise. C’est apprendre à un 
enfant à écouter sa profondeur plutôt que le tumulte extérieur. C’est lui transmettre la force de tenir lorsque tout 
vacille. Le Livre des Proverbes enseigne que « la couronne des anciens est constituée par les petits-enfants » 
(Proverbes 17,6), non parce qu’ils répètent le passé mais parce qu’ils attestent que l’héritage intérieur continue de 
vivre. 
 
C’est à partir de cette urgence éducative que Toldot devient une paracha essentielle. Elle ne raconte pas seulement 
une filiation. Elle dévoile la structure intime de la transmission. Elle enseigne ce qu’est une éducation authentique, 
une éducation qui façonne une âme plutôt qu’elle ne remplit un esprit. 
 
Notre paracha débute par ce verset « Voici l’histoire de Itshak fils d’Avraham, Avraham engendra Itshak » (Genèse 
25,19). Ibn Ezra comprend ce verset non comme une simple généalogie mais comme le cœur de la transmission. La 
Torah ne décrit pas une filiation biologique. Elle révèle un passage d’intériorité. Avraham n’a pas seulement donné 
la vie à Itshak, il lui a donné une manière d’être, une structure intérieure, une orientation de l’âme. Une éducation 
n’est jamais une accumulation de savoirs. Elle est l’art de façonner une intériorité vivante. 
 
La paracha raconte ensuite que Itshak revint creuser les puits d’eau qu’on avait creusés au temps d’Avraham son 
père et que les Philistins avaient bouchés après la mort d’Avraham, et qu’il leur donna les mêmes noms que son 
père (Genèse 26,18). Ce passage, en apparence technique, devient central et résonne jusque dans la prière de la 
pluie Tefilat Haguechem que l’on prononce à Chemini Atseret, où l’on invoque le mérite de Itshak qui creusa et 
trouva de l’eau. 
 
La question demeure. Pourquoi la Torah met-elle en lumière celui qui restaure plutôt que celui qui innove. 
Nahmanide explique que les puits symbolisent l’accès aux profondeurs spirituelles. Avraham avait donné à ces 
sources des noms liés au Nom divin, car toute eau jaillissante est une percée du sacré dans la matière. Rabbénou 
Behayé ajoute qu’un homme ne doit pas changer la voie de ses ancêtres lorsque cette voie est ancrée dans le Nom 
de Dieu. Itshak ne répète pas mécaniquement. Il restaure. Il redonne souffle à ce qui fut étouffé. Il rouvre ce que la 
haine avait bouché. 
 
Cette fidélité créatrice révèle la nature même de Itshak. Il représente la guévoura, la force intérieure, la maîtrise 
de soi, la patience et la persévérance. Le Livre des Proverbes enseigne que « celui qui est lent à la colère vaut mieux 
qu’un héros et celui qui domine son esprit vaut mieux que celui qui conquiert une ville » (Proverbes 16,32). La Torah 
montre que la puissance intérieure dépasse la puissance extérieure. Cette vérité apparaît dans la suite du récit 
lorsque les Philistins, autrefois hostiles, reviennent vers Itshak pour conclure un pacte de paix. La transformation 
intérieure finit toujours par transformer le monde. 
 
Rav Kook enseigne qu’il est plus grand de purifier ce qui est abîmé que de briser ce qui résiste. La grandeur ne 
réside pas dans l’élimination du mal mais dans sa transformation. Restaurer est plus fort que remplacer. 
 
« Avraham engendra Itshak » (Genèse 25,19) signifie qu’Avraham ouvre des horizons et que Itshak donne à ces 
horizons la force de durer. Avraham révèle la lumière et Itshak lui donne une architecture intérieure stable. La 
transmission n’est pas l’imitation du passé. Elle est l’art de maintenir vivant ce qui fut confié, afin que chaque 
génération reçoive une intériorité solide. 
 
Toldot n’est pas une généalogie. C’est un traité d’éducation. C’est une méditation sur la force intérieure qui permet 
à la vie spirituelle de se continuer. Itshak ne change pas le monde par le fracas. Il le transforme par la persévérance. 
Il maintient vivante l’âme reçue. Ainsi la vie se perpétue en recommençant. 
 
 
 


